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Document 1 - « La parole est aux esclaves » 
  

« Au XIX e siècle, une centaine de Noirs asservis ont raconté par écrit leur sort dans les plantations du sud des 
Etats-Unis. Le film 12 years a slave  du Britannique Steve McQueen, s’inspire d’un de ces textes 
autobiographiques. 
 

Parmi les millions d’Africains déportés pendant la traite négrière, rares sont ceux qui ont pu raconter leur histoire. 
Nés dans l’esclavage sur le sol américain, leurs descendants ont, eux aussi, été réduits au silence. Certaines de ces 
voix ont pourtant réussi à traverser les siècles pour parvenir jusqu’à nous. Né au début du XIXe  siècle dans l’Etat 
de New York, Solomon Northup a ainsi raconté, dans un long ouvrage paru en 1853, ses douze années de servitude 
dans le sud des Etats-Unis. C’est à travers ses yeux sidérés que le réalisateur britannique Steve McQueen évoque 
dans son dernier film, 12 years a slave, l’arbitraire et la terreur qui régnaient dans les plantations de Louisiane 
avant l’abolition de l’esclavage en 1865. 
 

Si la voix de Solomon Northup est à ce point singulière, c’est parce qu’il est né libre dans le nord des Etats-Unis, en 
1808.  Capturé par des trafiquants d’esclaves à Washington en 1841, transporté clandestinement par bateau vers le 
sud, vendu sur le marché aux esclaves de la Nouvelle-Orléans, ce mari et père mettra douze ans à retrouver son 
statut d’homme libre. Au sortir de ce cauchemar, Solomon Northup décide de raconter son histoire : grâce à 
l’écriture, il peut enfin reprendre la parole et dire « je ». Il laisse aux autres écrit-il alors « le soin de de déterminer 
s’il est possible de trouver dans des récits d’imagination la peinture d’une servitude plus cruelle et plus dure ». 
 

Dans ce livre comme dans le film, Solomon Northup raconte les longues années où il a « peiné gratuitement » 
pour ses maîtres en leur parlant « les yeux baissés et la tête découverte, en prenant l’attitude et le langage d’un 
esclave ». A l’époque de sa parution, son ouvrage-dédicacé à Harriet Beecher Stowe, l’auteur de La Case de l’oncle 
Tom (1852), le plus célèbre des romans antiesclavagistes américains-obtient un grand succès. […] 
 

Contrairement à ce que l’on pourrait penser, Solomon n’est pas le premier esclave à raconter ses années de 
servitude. L’un des récits les plus anciens remonte à la fin du XVIII e siècle : en 1789 paraît au Royaume-Uni Le 
passionnant récit de la vie d’Olauda Equiano, un garçon de 10 ans enlevé au Nigeria et déporté vers les Amériques 
à bord d’un navire négrier. Il finit par racheter sa liberté avant de devenir une figure du mouvement abolitionniste 
britannique. Son témoignage s’attarde sur le fameux « passage du milieu » - la terrifiante traversée de l’Atlantique 
à bord d’un navire négrier qu’effectuèrent, pendant plus de trois siècles, 12 millions d’Africains, victimes de la 
traite. 
 

Avant la guerre de Sécession (1861-1865), alors que les Etats-Unis sont déchirés par le débat sur l’Abolition, une 
centaine d’esclaves racontent eux aussi leur asservissement.  
Dans les années 1800-1865, des milliers d’hommes et de femmes fuient, au péril de leur vie, les plantations du 
Sud. Beaucoup sont accueillis au Nord par les mouvements abolitionnistes, qui les invitent dans les réunions 
publiques pour raconter leur histoire, montrer leurs blessures et diffuser leur récit. Au XIX e siècle, ces slaves 
narratives (récits d’esclaves) rencontrent un immense succès. Ils finissent par constituer un genre politico-
littéraire qui connaît son apogée dans les années 1830-1860.  
 

Pour consigner leur récit, ces esclaves qui, la plupart du temps, ne savent ni lire ni écrire se font aider par des 
militants abolitionnistes du Nord.  
Venture Smith en 1798, Moses Roper en 1838, Frederick Douglas en 1845, William Wells Brown en 1847, Henry 
Bibb en 1849, Solomon Northup en 1853, Harriet Jacobs en 1861 : dans leur livre, ces esclaves restituent en détail 
le quotidien des plantations. […] 
Tous racontent la peur du fouet, le règne de l’arbitraire, la séparation des familles. […] Dans 12 years a slave  le 
réalisateur Steve McQueen, met en scène, lui, la terreur des esclaves, le soir, au moment de la pesée des paniers de 
coton : si la récolte est insuffisante, les coups de fouet succèdent au travail forcé dans les champs. 
Les mauvais traitements, voire les tortures, sont monnaie courante. Le moindre geste d’un esclave peut lui valoir 
une punition. Il a l’air mécontent ? Il a parlé trop fort ? Il a oublié d’enlever son chapeau devant un Blanc ? Il a 
tenté de justifier sa conduite ? « Un simple regard, un mot, un mouvement, une erreur, un accident ou une prise 
de pouvoir » peuvent être sanctionnés par le fouet, écrit Frederick Douglas, né sur la côte du Maryland en 1818. 
Dans 12 years a slave, une esclave se fait fouetter jusqu’à l’évanouissement parce qu’elle s’est absentée un moment 
afin de trouver du savon. […] 
Les tentatives de fuite sont très sévèrement punies. « Les chiens utilisés pour retrouver les fugitifs sont des limiers 
mais d’une race bien plus sauvage que ceux qu’on trouve dans les Etats du Nord, écrit Solomon Northup. Ils 
attaquent les Noirs sur ordre de leur maître et s’accrochent à eux comme des bouledogues. On entend souvent 
leurs aboiements retentir dans les marais. On se demande alors quand un fugitif va être rattrapé. Je ne connais 
aucun esclave qui ait réussi à s’échapper vivant de Bayou Bœuf. » […] 
 

Loin d’être le peuple sans voix que l’on imagine souvent, les esclaves du sud des Etats-Unis ont donc laissé derrière 
eux une centaine de témoignages. […] Il s’agissait pour ces hommes et ces femmes de témoigner à charge contre 
l’esclavage qui avait fait d’eux des objets. Il était également questions pour chacun d’eux de s’affirmer en tant que 
sujet, de revendiquer l’identité d’un individu libre qui reprend la parole. […] 
Les esclaves du sud des Etats-Unis sont les seuls à avoir raconté leur histoire : en France et au Brésil, aucun n’a 
laissé le moindre témoignage. Un paradoxe quand on sait que les esclaves y étaient plus nombreux. […] 
 

 

  



Les esclaves des Etats-Unis ont écrit parce que les mouvements abolitionnistes y étaient très populaires. Ils 
organisaient de grandes réunions, ils faisaient signer des pétitions, ils créaient des réseaux d’entraide pour les 
fugitifs et ils les encourageaient à livrer leur témoignage. En France, les abolitionnistes comme Condorcet, l’abbé 
Grégoire ou Mirabeau se retrouvaient au contraire dans des clubs philosophiques très fermés : ils n’avaient aucun 
contact direct avec les esclaves des colonies françaises. » 
 

Après la guerre de Sécession et l’adoption en 1865 du Treizième amendement, les slaves narratives, sombrent peu 
à peu dans l’oubli. Au début du XX e siècle, la plupart des historiens les considéraient même comme des textes de 
propagande abolitionniste. […]  
Le climat change dans les années 1960, avec l’essor du mouvement des droits civiques. Les Noirs souhaitent 
retrouver le fil d’une histoire afro-américaine qui a commencé en 1619 avec l’arrivée des premiers esclaves sur le 
sol de Virginie. Les slaves narratives sont réédités, relus, commentés : ils permettent enfin de donner un visage, 
une voix et une histoire aux 4 millions d’esclaves que comptaient les Etats-Unis au moment de la guerre de 
Sécession. Les historiens de l’époque veulent alors inverser la perspective : ils ne souhaitent plus raconter l’histoire 
de l’esclavage mais celle des esclaves. Ils tentent donc de mettre en valeur cette voix des esclaves qui racontent des 
choses que les registres comptables et les correspondances des planteurs ne mentionnent pas : la promiscuité qui 
règne dans les cases, la pauvreté de la nourriture, la cruauté des punitions, l’arbitraire des maîtres, le viol des 
femmes noires, la peur permanente du fouet, l’obsession de la mort - toutes choses qui hantent le film de Steve 
McQueen.  
 

Il y a dans ces témoignages quelque chose de nouveau et de très précieux : un regard de l’intérieur sur l’esclavage. 
Ces récits sont devenus des sources incontournables pour les historiens mais aussi pour les romanciers. Ils 
permettent en effet d’apercevoir un univers complexe auquel les planteurs, aveuglés par leurs préjugés, ne 
s’intéressaient guère. Ils regardaient les esclaves de loin dans les champs comme une masse indifférenciée, tous 
vêtus de la même manière. Ces récits mettent au contraire en lumière la singularité de leurs destins individuels : 
ils ont des parents, des enfants, des histoires, des traditions.  
 

Depuis leur redécouverte, dans les années 1960, les slaves narratives ont profondément renouvelé le regard que 
l’on portait sur l’esclavage. Parce qu’ils subissaient une violence terrifiante, on a longtemps considéré les esclaves 
comme des victimes totalement passives. Leurs récits montrent au contraire qu’ils étaient, malgré les difficultés, 
les sujets de leur histoire : dans les rares espaces de liberté qui leur restaient, ils tentaient de mettre en place des 
stratégies de résistance. Ils brisaient les outils, ils ralentissaient les cadences, ils empoisonnaient les bêtes, ils 
faisaient claquer le fouet sans déchirer la peau, ils organisaient des fuites, […] ils essayaient d’obtenir une petite 
responsabilité, ils cherchaient à échapper aux tâches les plus inhumaines, ils jouaient la comédie de l’obéissance 
tout en conservant l’espoir de s’enfuir un jour. […]  
 

L’exploitation sexuelle des femmes esclaves était connue, ne serait-ce que parce que les plantations comptaient de 
nombreux métis. […] Rédigés au XIXe siècle, dans un monde très puritain, les slaves narratives évoquent 
rarement la question des viols mais ils font souvent allusion à la dépravation morale des planteurs. […] Dans 12 
years a slave, Steve McQueen aborde frontalement la question à travers le personnage de Patsey : anéantie par 
l’esclavage sexuel que lui impose son maître, elle finit par supplier Solomon Northup de la tuer. 
 

Ces récits permettent d’apercevoir une réalité que les historiens ont longtemps négligée : malgré la terreur et 
l’oppression, les esclaves du sud des Etats-Unis ont construit une société vivante dotée de croyances, de rites et de 
traditions. Ils sont parvenus à se construire un monde que les planteurs ne voyaient pas avec ses chants, ses fêtes, 
ses histoires, ses pratiques religieuses. Il n’y avait pas de registres de naissance mais le récit des filiations se 
transmettait de génération en génération comme en Afrique. Un monde qui permettait, malgré la servitude, de se 
sentir encore un peu humain. » 
 

D’après Anne Chemin, Le Monde, 18 janvier 2014. 
 

 

Document 2 – Comment Solomon Northup devient esclave à travers des extraits de son 
témoignage et des photos du film 12 years a slave de Steve McQueen 
 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 
 

 



 

 
 

 
 

 



 

 
[…] 

 

 

 
 

Texte extrait de Solomon Northup, Twelve years a slave, publié en 
1853, réédition Michel Lafon, 2014, pages 27 à 33 et photos du film 
12 years a slave de Steve McQueen reproduites sur Google image. 

 
 

 
 

Document 3 – Solomon Northup se révolte et 
manque de perdre la vie à travers des extraits 
de son témoignage et des photos du film 12 
years a slave de Steve McQueen 
 

 



 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 
 

 

 

 



 

 

 

[...] 
Texte extrait de Solomon Northup, Twelve years a slave, publié 
en 1853, réédition Michel Lafon, 2014, pages 91 à 105 et photos 
du film 12 years a slave de Steve McQueen reproduites sur 
Google image. 

 
 

 
 

 
 

 

 



Document 4 – Solomon Northup tente de 
prévenir ses proches à travers des extraits de 
son témoignage et des photos du film 12 years 
a slave de Steve McQueen 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 
[...] 

 
Texte extrait de Solomon Northup, Twelve years a slave, publié 
en 1853, réédition Michle Lafon, 2014, pages 199 à  203 et photos 
du film 12 years a slave de Steve McQueen reproduites sur Google 
image. 

 



Document 5 – Olaudah Equiano (1745-1797) 

 

Document 6 – Portrait supposé d’Olaudah Equiano 

 
 

Huile sur toile attribué à Allan Ramsay, Royal Albert Memorial Museum, Exeter, 
fin des années 1780, reproduite dans Olivier Pétré-Grenouilleau, Les traites 
négrières, La Documentation photographique n°8032, 2003, page 47. 

 

Olaudah Equiano est né vers 1745 au Biafra (Nigéria actuel). Enfant, il est kidnappé avec sa sœur. Six ou sept mois après son 
enlèvement, il arrive sur le littoral du Bénin d’où il est déporté vers la Barbade dans les Antilles anglaises puis vers la Virginie. 
Il est acheté par un officier de la Marine britannique qui le baptise du nom de Gustave Vasa. En 1766, il retrouve sa liberté. Il 
s’installe alors en Angleterre où il écrit ses mémoires qui connaissent un grand succès. Il est alors le premier esclave africain 
affranchi à écrire ses mémoires à la fin du XVIII e siècle et donc à fournir un témoignage écrit de ce qu’il a vécu. 
 

Document 7  Portrait de Frederick Douglass en 1844 

 
Tableau d’Elisha Hammond, National Portrait Gallery, Washington, 
reproduit dans Hugh Honour, L’image du Noir dans l’art occidental de la 
Révolution française à la Première Guerre mondiale, Gallimard, 1989, 
tome 1, page 157. 

Document 8 Portrait de Frederick Douglass vers 1865 

 
Photographie de J.W. Hurn, The Library of Congress, reproduite dansdans E. 
Mesnard, A. Désiré, Enseigner l’histoire des traites négrières et de 
l’esclavage, Scérén, CRDP de l’académie de Créteil, 2007, page 182. 

 

Frederick Douglass est né en 1818 dans le Maryland aux Etats-Unis d’une mère noire et d’un père blanc qui fut peut-être son 
maitre, Aaron Anthony. En 1826, il commence à apprendre à lire et à écrire.  
Il s’enfuit en 1838 et s’installe dans l’Etat du Massachussetts. Après avoir prononcé beaucoup de discours contre l’esclavage 
aux côtés des abolitionnistes du Nord, il publie en 1845 son autobiographie, La vie de Frederick Douglass, esclave américain, 
écrite par lui-même, qui connaît un grand succès. Les abolitionnistes rachètent sa liberté et il poursuit son combat contre 
l’esclavage. Il devient en 1860, conseiller du président Lincoln puis s’occupe du recrutement des soldats noirs durant la guerre 
de Sécession. Il est ensuite nommé ambassadeur des Etats-Unis à Haïti en 1889 et meurt en 1895. Un musée lui est consacré à 
Washington.  
 



Document 9- Couverture du témoignage de Mary Prince 

 

Document 10-Extraits de La véritable histoire de Mary Prince, esclave antillaise22  

 



 
Extraits du témoignage de Mary Prince reproduit dans E. Mesnard, A. Désiré, Enseigner l’histoire des 
traites négrières et de l’esclavage, Scérén, CRDP de l’académie de Créteil, 2007, pages 123, 124, 125. 
  
 
 

Document 11 – « Vente d’esclaves » 
 

 
Tableau anonyme vers 1850, Carnegie Museum of Art, Pittsburgh, reproduit dans Hugh Honour, L’image 
du Noir dans l’art occidental de la Révolution française à la Première Guerre mondiale, Gallimard, 1989, 
tome 1, page 207. 



Document 12 – A propos de Mary Prince 
 

« Ce fut Mary Prince la première qui suggéra l’idée d’écrire son 
histoire. Elle souhaitait, disait-elle, que les bonnes gens 
d’Angleterre pussent apprendre de la bouche d’une esclave les 
sentiments et les souffrances d’une esclave […]. Le récit fut recueilli 
sous la dictée de Mary par une dame qui se trouvait alors l’hôte de 
ma famille ; elle le prit par écrit en entier […] puis l’élagua pour lui 
donner sa forme actuelle, tout en conservant le plus fidèlement 
possible les expressions de Mary et sa manière particulière de 
parler. Aucun fait d’importance n’a été coupé, aucun détail, aucun 
sentiment n’ont été ajoutés. C’est fondamentalement le récit de 
Mary. » (Thomas Pringle dans la préface de la première édition du 
témoignage de Mary en 1831) 
 

« La publication de ce récit a été pour les abolitionnistes anglais, 
parmi lesquels de nombreuses femmes, un des moyens de 
combattre la propagande esclavagiste. […] 
Mary Prince raconte comment, à l’âge de douze ans, elle est vendue 
sur un marché aux esclaves des Bermudes et séparée de sa mère et 
de ses frères et sœurs. A chaque nouveau maître, à chaque nouvelle 
île,  se répète alors une vie faite de travail forcé et de sévices presque 
quotidiens exercés sur elle ou sur ses compagnons. Après de longues 
et douloureuses années de servitude, elle accompagne son dernier 
propriétaire en Angleterre. Alors âgée d’une quarantaine d’années, 
mariée à Antigua à un homme libre, elle veut obtenir son 
affranchissement afin de pouvoir retrouver son île et son époux sans 
retomber dans l’esclavage. […] 
Mary Prince veut, par la précision de sa narration, faire comprendre 
ce qu’est une vie d’esclave domestique dans les colonies antillaises 
du début du XIXe siècle : « J’ai été esclave, j’ai ressenti ce que 
ressent un esclave et je sais ce que l’eclave sait »  
Mary Prince qui a été vendue à plusieurs reprises, sait que l’esclave 
ne dispose ni de son corps ni de son temps et que c’est le désir du 
propriétaire qui rythme sa journée. Toutefois, par son récit, Mary 
Prince affirme une identité singulière. Elle mène un combat pour 
obtenir son affranchissement et la possibilité de rejoindre en femme 
libre son mari à Antigua sans se désolidariser de ses compagnons : 
« Je ne peux pas, en parlant de mes propres chagrins, passer sous 
silence ceux de mes compagnons d’esclavage, car lorsque je songe à 
mes propres douleurs, je me souviens des leurs. » 
 

E. Mesnard, A. Désiré, Enseigner l’histoire des traites négrières et de 
l’esclavage, Scérén, CRDP de l’académie de Créteil, 2007, pages 125 et 126. 
 

 

Document 13 - « Sur les planches » 
 

« C’est un pari risqué, une idée courageuse. Adapter le récit de Mary Prince au théâtre. 
Seule en scène, dans un décor minimaliste, Souria Adèle incarne l’esclave antillaise. 
L’actrice, de sa voix claire et profonde, parvient à embarquer le spectateur dans cette 
triste odyssée. On saisit la force de Mary. La pièce souligne avec justesse son 
incroyable tenacité, sa résilience stupéfiante. Elle parvient aussi à donner un visage à 
cette femme dont on ne connaît pas les traits : aucune image ni aucune description 
d’elle n’est en effet parvenue jusqu’à nous. » 
 

Elodie Berthaud, Causette, mars 2014. 
 

Document 14 – Affiche présentant l’adaptation du récit de Mary Prince au 
théâtre 

 



 

RÉDACTION 
 

Rédiger un texte pour montrer que les récits d’esclaves sont essentiels pour connaître les 

réalités de l’esclavage dans les colonies et aux Etats-Unis au XVIIIe et surtout au XIXe 

siècle. 

Pour rédiger ce texte, il faut partir du film 12 years a slave de Steve McQueen et du 

témoignage de Solomon Northup puis utiliser tous les autres documents en suivant le plan 

détaillé ci-dessous.  
 

 

Plan détaillé à suivre pour rédiger le texte 
 

 

Introduction : Présenter le sujet et le plan rapidement 
 

 

I. Le film de Steeve McQueen, adaptation du témoignage de Solomon Northup 
pour montrer la réalité de l’esclavage 
 

Utiliser les documents 1 à 4. 
 

A) Le point de vue original d’un esclave auquel on peut s’identifier plus facilement 
1. Le témoignage exceptionnel d’un homme libre qui devient esclave 
2. Un témoignage de l’intérieur d’une personne qui a connu la liberté et à 

laquelle il est plus facile de s’identifier pour comprendre les réalités de 
l’esclavage 

 

B) Un témoignage à travers lequel on découvre l’inhumanité de la domination 
esclavagiste   
1.  La condition d’esclave décrite par Solomon dans son témoignage traitée 

avec réalisme dans le film de Steeve McQueen 
2. Une adaptation cinématographique qui peut quelques fois différer du récit 

de Solomon mais qui lui reste le plus souvent fidèle 
 
 

II. Les récits d’esclaves : témoigner pour dénoncer et combattre les horreurs 
du système esclavagiste 

 

Utiliser tous les documents. 
 

A)  L’histoire des récits d’esclaves  
1. Solomon n’est pas le seul esclave à témoigner : les autres récits d’esclaves 
2. Des récits qui servent le combat mené par les abolitionnistes anglais et 

américains contre l’esclave avant de retomber dans l’oubli 
 

B) Les récits d’esclaves : des sources essentielles pour connaître les réalités de 
l’esclavage 
1. Les esclaves décrivent tous les réalités du système esclavagiste… 
2. Les historiens s’appuient souvent aujourd’hui sur ces témoignages pour 

écrire l’histoire de l’esclavage et ces récits sont adaptés au cinéma et même 
au théâtre… 

 

 

Conclusion : Conclure sur l’importance des récits d’esclaves… 
 


